
 

SERMON

■ SUR

LA SECTION IV.

D U

CATECHISME.

De la Création du monde , (jr de la Provi

dence de Dieu.

N Ous lisons dans le 35. chapitre de l'E-

xode , que Moïse ayant trés-ardem-

ment désiré de voir la gloire de Dieu , le

Seigneur la fit passer fur la montagne, &C

permit à son serviteur de la voir par der

rière; mais qiant*à ma face, dit- il, elle ne

se verra point. Cette vision mystique, Mes

Frères, signifie qu'il n'est pai possible à au

cune intelligence humaine , de concevoir

la vraye & naïve forme de Dieu, mais qu'il

lui est seulement donné de le conoître par

ses e'íèts ÔC par ses ouvrages, qu'il a jettez
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derrière foi* comme autant d'ombres de forç

mcompréhensible nature ; C'est - pourquoi

nous sommes contraints d'en tirer toute*

les descriptions que nous en voulons taire,

comme qui representeroit un Architecte,

par la considération des maisons qu'il a b-à-i

tics, ou un peintre, par les portraits qu'il

a tirez. Vous cn avez un exemple dans le

Symbole des Chrétiens. , qui- déTirans. faire,

voir qui est ce grand Dieu Tout-puissant,

fur qui repose leur fbi> le marquent par ses

OCuvrc, Fe ríommant Créateur du ciel & de

là Terre ; c'est -à-dire, de l'Univers & de,

toutes les choses qui y font contenues.

C'est le sujet que traite nótrc Catéchisme,

dans la Section qui vient de vous être ré

citée; Pour Fexpliqucr dans cette action ,

nous aurons à y traiter deux articles. L'ur

de la Création du monde, & l'autre de la Pro

vidence de Dieu ; Car quand nous appelions

Dieu le Créateur du monde , Nous enten

dons, non- seulement qu'il a dònnéTEtre

à l'Univers , mais de plus encore, que c'est

liû qui ls conserve, gouvernant & condui

sant, felpi fa volonté', toutes les choies qui

s'y passenrv

Four commencer par le frentier Point ,

quand nous dilons que Viett eíi Créateur du

monde-t
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ftû/ide, nous posons & lignifions trois cho

ies ; La première, que le monde n'est pas

éternel , mais qu'il a commence d'être ;

La seconde , que c'est Dieu qui l'a forme' &:

établi tel qu'il est; La troisième, qu'il l'a faîc

fans aucune matière, ayant par fa puissance

tire son être tout entier du néant.L'Ecriture

Sainte nous enseigne ces trois veritez, en

une infinité de lieux trés clairement 5c

trés expressément ; Car pour la première,

çlle ne nous dit pas seulement, que le mon

de n'a pas toûjours été, mais elle nous mar

que même le point du tems auquel il a

commencé d'être, & nous déduit ensuite

t'histoke de fa durée , de siécle en ficelé ,

nous représentant comment il a été peuplé,

peu a peu, par le genre humain; Et nous

racontant les divers , 6c les plus illustres

accident qui lui font arrivez. Les tra

ditions de tous les peuples de l'Univers ,

tant Anciens que Modernes s'accordent

avec çe qu'elle en dit au fonds , & pour

te plupart des choses les plus considérables;

JBais íûr tout en ce Point, que le monde a

commencé d'être, ôc que c'est une grande

& puissante Divinité qui l'a créé , achevé

&disposé dans lafòrme & dans Tordre que

$ous le voyons. Nous, çn avons encore

aujoar
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aujôurduí les témoignages des ' Fgypttenfi,

àcsi'he.ihrens, des Gncs &c des Latins, dans

ce quí nou» reste des livres de CAntiquité,

ausquels (e font trouvez conformes le£

langages des pétioles découverts da tems

de no* Pérès dans cette panic du monde,,

que les Anciens n'avoient pa.s connue. Cet

te universelle vérité a feulement trouve

de la contradiction parmi les philosophes ,.

qui outre leur bizarre : ie ordinaire d'aimer

a choquer les sentlmcns publics, ont en-

co e été conduits dans Terreur par la va

nité' de leur railòn, qui n'admet rien que

ce qu'elle comprend ; mais s'ils n ont pas-

jugé digne d'aucun reípect une si publique

& si universelle cre'ance du genre humainy

du moins devoien-ils avoir égard à la dé

position du monde môme, qui nous prê

che , & nous crie par-tout, que bien loin

d'être éternel, il n'cít pas même fort an

cien : car ses Sciences ,. ses Disciplines , ses-

Loix, les Langues, íes Eiais, ses Métiers, ses

Vill s , ses Religions , les Divinisez des na

tions , &í les nations mêmes font toutes,

assez modernes; L'histoirenousen apprend

les commencemons & les progrez ; & tout

bien conté, il se trouve que les plus éloi

gnées & les plus obscures Antiquités ne

sont
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sont que des TÇouveautez, n'y en ayant au*

cune dans le monde, (iì vous exceptez

celles que nous apprennent les Ecritures

de Dieu , íes vrayes Archives de fEternité )

qui (oit gueres plus de trois mille ans au

dessus de nous. Or si le monde avoît c te

de toute Eternité' , comme l'ont rêve' les

Philosophes, il auroit été de tems immé

morial garni, étofé, poli;& s'il m'est permis

de parler ainsi , meuble' comme il est, &

mieux encore qu'il n'est ; Tous les coins

de la terre auroient été, il y a une infinité

de siécles, remplis & d'hommes & de vil

les; au lieu qu'il en reste encore beaucoup

de vuide, & ce qui est maintenant peuplé

& façonne', ne Test que depuis quelques

siécles; les Lettres des Grevs & des Latins

. nous en apprennent le détail &c leurs pro

pres titres Ht documens nous confirment

en cet endroit la vérité de hos Ecritures ;

car il est clair, par leurs histoires, qu'il y a

beaucoup de choies semblables à celles

qui font marquées par Moïse dans la Genèse $

que le genre humain s'est répandu dam le

monde avec les Métiers, les, Etats & l'hu-

manité même ; toutes ces choses ayant

fleuri premièrement en Caldé^ M en P'hé~

vicie , où Moise les fait naître ; & de là

s'écant



s*étant communiquées à f£gypte & à h,

Grèce, d'où elles passèrent depuis en Italie,

&de la enfin en nos Gunies, paraissant toû-

jours plutôt dans les terres les plus voisi

nes de la Palestine y & pltts tard dans les

plus éloignées ; jusques là que dans les pre

mières Antjquitez de la Grçce, l'on, trouve

les traces toutes fraîches des Lettres, des

Noms, dçs Coutumes & des constitutions,

de ces païs-là , signe évident que ce fut

comme- le berceau du genre humain, qui

croissant eu sortit, puis remplit, peu à peu,

les autres Contrées de l'Univers-

A cela on répond, qu'il est vrai que le>

genre humain , qui couvre maintenant la

terre, y est depuis quelques milliers d'an

nées seulement, mais que ce n'est pas à dire

qu'il n'y-en eût point eu.d*autre auparavant »

car on dit que bien que le Ciel clamasse

des Elemensdemeurcnt éternellement dans

un même état, néanmoins il arrive de tems

çn tems certains embrasemens, & certains^

déluges, tour à tour , après la révolution

de quelques siéçles, qui détruisent les hom

mes &: les animaux , ÔC éfacent par ce

nioyen toute la mémoire des tems qui ont

précédé, le monde se refaisant, se renou-

yellant &: repeuplant puis après. Mais tout
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&e discours n'est qu'une hardie préfuppo-

fìtion, fondée íùr la seule fantaisie de ces

gens, & non fur aucune raison. II n'est au-i

cune mémoire nulle part de ces preten-

ducsviciílìtudes, auxquelles ils assujettissent

le monde ; II est bien vrai que tous les peu

ples parlent d'un déluge universel qui neïa

autrefois fous les hommes, excepté quel

que peu de personnes, òù Moïse nous en

a décrit les causes , la maniéré &: l'issue

par le menu. Mais premièrement ce n'est

pas à des gens comme ceux-ci qui n'ad

mettent que la raison^ de fonder une de

leurs doctrines fur la commune créance

& tradition des hommes. Ils y ont re

noncé, & par conséquent, ils ne font pas

recevables à l'alleguer; Que s'ils s'y veu

lent tenir , ils la doivent admettre toute

entière ; Car pourquoi ces hommes écha-

pez du déluge j qu'ils állcguent pour ga^

rans de leur hypothèse, touchant le chan

gement arrivé au genre humain, ne font

ils auíîî crûs en ce qu'ils déposent pareil

lement , que le monde où ils vivoic:;t

avoit commencé d'être , ayant été créé

par la puissance & volonté de Dieu. Ce

■Moïse qui t'apprend qu'il est arrivé un (k'*

luge, t'apprend aussi que le monde où il

 

arriva
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arriva n'est pas éternel , mais qu'il avoìí

été créé de Dieu , un certain nombre

d'années auparavant. Si son autorité peut

fpnder l'une de ces choies, il est évidenc

qu'elle établira l'autre pareillement; U lc

faut, ou recevoir, ou rejetter tout entier,

II n'y a nulle raison qui le rende plus

croyable en l'une de ces dépositions qu'en

l'autre ; Et quant aux raisons qu'ils meti

tent en avant, pour prouver que le mon

de est éternel , & qu'il n'est pas possible

qu'il ait eu aucun commencement de íbn

être, elles sont tirées, ou de la considé

ration du monde ou de celle de Dieu, la

çauíe &c l'Auteur du monde. Nous re

fondrons ces dernieres, ci-apres, en leuf

lieu. Les premières font toutes fauííès &

sophistiques , & la source de leur erreur

git en ce qu'elles concluent de l'état du

monde parfait ôC achevé, te 1 qu'il est au-

jourdui, à l'état où il étok en naissant, &

passant du non être à 1 être; Or il est évi

dent , même dans le présent ordre du

monde, qu'aurre est la nature d'une cho

se , tandis qu'elle se fait & fe forme , <5£

autre, quand une fois elle estfaite, formée

& établie dans la perfection de son être,

Çoníidercz 1 homme, par exemple; Qui

rie
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fie voie que sa condition &: Ja façon de

son être est tout-autre dans le ventre de

ïamére, lors-que la nature travaillé en

core à le former, & à lui donner comme

fa derniere main , &c autre quand , après

Ja naissance, il a acquis l'entiére & ac

complie consistance ,de son erre ? Qui

voudroit argumenter de l'un à l'autre, &

conclurre qu'il n'est pas possible que l'en-

fant aie vécu dans la matrice, fans respirer,

fans prendre aucun aliment par la bouche,

fous ombre que dans la perfection de son

être , iors-qu'il est venu au monde, íà vie

ne íe peut passer de ces choses , celui-là

raîsonneroit impertinemment , &: sèroit

convaincu par l'experience ; Or c'est ju-

itement ainsi que procèdent les Philoso

phes dans cette dispute ; Pour prouver que

le monde n'a point été fait, ils emploienC

des maximes qui ont lieu dans l'éiat où

-est maintenant le monde, depuis qu'il sub

siste en fa vraye & complet te forme, pré

supposant faussement , qu'il saut juger de

la condition & de la nature du monJe

, naissant, comme du monde né. Par exem-

J>le ils allèguent, qu'en toute generrtion il

■y a un sujet qui dépouille une foi me &:

€n revêt une autre i comme qiiand de

■ reçus
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í'œuf íc fait un poulet , & d'un pépin òà

d'un oignon, une plante, ce qui est trés

vrai dans Tordre de la nature parfaite &

établie, corame elle est maintenant ; Mais

ce n'est pas à dire, qu'il doive aussi avoir

eu lieu dans la Création & dans Ifc pre

mier établissement de la Nature; enteJle

forte qu'avant que je monde fut ce qu'il

est i il ait falu qu'il y ait eu ùn sujet qui

perdant la forme qu'il avoit alors*, ait ac

quis celle du monde tél qu'il est à présent;

Car en éfet fì celá étoit ? ou il faudroic

poser ces charìgemens à l'infini, ce qui est

absurde & impossible 3 bu accorder que

le monde est éternel. Mais aussi ne di

sons-nous pas que le premier changement

qui a donné l'être au monde soit de mê

me nature que les productions & les gé

nérations qui s'y font depuis qu'il est mon

de. C'a été un changement qui n'a été pré

cédé d'aucun autre, & où il á'y á autrjé

sujet, que celui qu'elle à prodiklti & c'est

pourquoi nous rappelions CrêattoniHc non

Génération, c'est encore en la même sortçj

&l avec aussi peii de fondement, qu'il*

nous allèguent que le temps présent fuit

toujours un moment passé $ d'où ils con

cluent que le tems est éternel j & par

conse
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consequent aussi le Ciel qui lc fait & le

mesure par son mouvement. Car il est

bien vrai que dans la nature e'tablie com

me elle est , le présent suie toûjouts lc

passe'; mais il n'est pas nécessaire qu'il en

aie été de même au premier établiííemenç

de lu nature , lors que les choses se mi

rent en train; comme, encore que dans

la vie de l'animal posée &c érabìîe une

fois 5 il n'y ait point de respiration qui

n'ait été précédée d'une aspiration, &c que

Tartére ne se resserre jamais qu elle ne se

soit étendue & élargie auparavant , il ne

s'eníûit pourtant pas que la respiration ou

le battement du poux soient des mouve-

mens éternels, éunt clair, qu'ils ont com*

mencé l'un Sc l'autre. Et cela se voit ert-

corc dans tous les mouvemens de hqs

machines, comme des moulins & des ho-

rologes. J'en dis autanc de ce qu'ils ajou

tent , que tout ce qui se fait, avant que

d etre fait , étoit en puissance de devenir

ce qu'il cil, depuis qu'il a hé fait. Cela

est vrai , suppose rétablissement & l'ache-

vement du monde, ou quelque chose ne

sc soit que d'une autre qui étoit, avant ce

qui s'eít fait. Mais dans la création qui 3

preduitlc rnoadç du néant, cela n'apoinc

H
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«Je lieu -, étant évident , que puis que t*

monde n'étoic rien du tout, il n'avoit au

cune puissance à être ce qu'il est mainte

nant. Tout ce qu'il y avoit de puissance

en cela , c'est qu'il n'étoit pas incompati

ble avec les raisons de la vedté & de la

sagesse Divine , que le monde fût créé ,

& que du non être, il passât à l'être. En

fin ce qu'ils disent que le Ciel n'a nulles

qualitez contraires, & par conséquent n a

point été engendre', non plus qu'il ne pé

rira poinr, cela, dis-je, n'a pas plus de for

ce que le reste; car nous disons que le

Ciel a été produit par une création > &L

non par un changement qui a maintenant

lieu dans le monde , & qui s'appelle gé

nération, où l'action des qualitez contrai

res est requise , pour préparer la matière

& former le sujet.

Je ne m'arrêterai pas ici à vous dédui

re ce que l'on peut objecter à íEternité

du monde , comme la nature de tout

. mouvement > qui part nécessairement

d'un point, & qui a par conséquent quel*

que commencement ; . Comme £Infini que

cette Eternité pose nécessairement, étant

clair , que íì le Ciel íe meut de toute

e'ternité, le nombre de ses révolutions est

actuel*
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:actuellement infini ; ce que les Philoso

phes mêmes estiment impossible; comme

ce qu'elle iaduit encore qu'une . partìe

sera égale à son tout > étant clair que iè

tçms qui a coulé jusques au jour d'hier'se

trouvera égal à celui qui s'est pafle jus

ques à ce jourdui, puis qu'à ce conte l'un

éc l'aucre tems fera infini, &£ que deschó-

fcs infinies font de nécessité égales» Jb

laifiè, drs-je, ces raisons-là & autres.fcm-

blables que la Philosophie nous fournit

contre elle-même, pour m arrêter à la Pi-

role de Dieu,.plus forte que toutes les dé

monstrations des hommes , N: conclurre

* que,, puis qu'elle nous témoigne que te

monde a eu commencement , no'Us pou

vons ÔC devons le croire, en toute assu

rance, fans nous mvailler Teíprit à éxa-

miner lés subtilisez des hommes vains.

Mais le Symbole de nôtre "soi ne pose

pas simplement que ïe monde à été raie

& créé i il déclare expressément que Dieu

.'est l'Auteur de cet ouvrage, le nommant

Créateur du Ciel & de ía Terre; Et en éfet

cela est si raisonnable, que ccux-là-mê—

mes des Philosophes quî prétendent que

monde est éternel, présupposons, corn

ue une chef© claire ôc indubitable , que

H x
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s'il étoit nouveau & avoíc commencé ,

Dieu l'auroic créé & en sergit l'Auteur i

Encore veulent-ils que tout éternel qu'ils

lc font , il dépende de Dieu , comme de

fa vraye cauíe qui l'aic produit de toute

éternité, tel qu'il est, par une action né

cessaire & non voloataire, & qui ne peut

être nommée une création. Mais quelque

juste & raisonnable que soit cette consé

quence, Si le monde a commencé d'être, ccB

hiew qui lui a. dçnnê rêtre; néanmoins ii

s'est trouvé des gens qui ne l'ont pas goû

tée ; Car entre les Sages du siécle , les

Epicuriens tenoient la nouveauté du mon

de , & ne tenoient pas pourtant que le

monde fíit l'ouvrage de Dieu, dogmati

sant que c'est le hazard ÒC la fortune qui

la bâti & formé tel que nous levoyons

Mais qui ne s'étonneroit qu'entre ceux-là

memes qui ont fait profession du Christia

nisme , il y eût autrefois des hérétiques ,

savoir les Vdentiniens & les Marcionites,

qui nians íEternité du monde comme nous,

íòûtenoient qu'il avoit été créé, non par

íe vrai & Souverain Dieu, Père de nótrc

Seigneur Jésus -Christ, mais par je ne sai

quelle autre Divinité mdigne & extra-v*

gante, Ja source de M matière & du péchc

adirée
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adorée en vain par les ]uiss,' avec laquelle

Jef/ts Fils du bon Dieu n'avoit rien de com

mun. Certes il y a grande apparence que

c'est contre cette pestilentieuse & enragée

SeÛe de gens que s'adresse le Titre d«

Créateur du gìcI & de laterre que les Chré

tiens donnent dans leur Symbole au Vére

de J. Christ, lavant ajoûté exprés, pour sé

parer leur créance d'avec la rêverie de

ces Impies Blasphémateurs ; Quoi qu'il en

soit , vous voyez que fur ce Point l'Eglife

a deux sortes d'Adversaires, qui nient tous,

que Dieu ait crc'é le monde; mais ne s'ac-

corcíent pas entr'eux fur la nature & la

qualité du monde. Les uns voulans qu'il

soit éternel, & les autres soûtenans qu'il est

nouveau. Les premiers appuyans cette er

reur de quelques raisons, bien que fausses;

les autres ne le bàtissans que fur leur ima*

gînation. Les premiers donc nous allè

guent, que fî Dieu avoir créé le monde

dans le rems, il feroit arrivé quelque chan

gement en lui, puis que faire & créer, est

autre chose que ne poinr faire & ne point

créer; à quoi je répons qu'il ne s'enfuit

pas. J'avoue que l'kommc, qui a un être

fini & matériel, ne peut agir, ni du corps,

ni môme de Pcfprit, fans quelque ckanje»

H 3
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Hient, lc mouvement de l'une & Fautre*.

de ces deux parties de ía nature étant

autre que leur repos ; car nôtre entende

ment, en considérant un objet, ce qui est

la plus déliée & la plus simple de ses

actions , souffre néanmoins quelque cho

ie, s'e'tendant soi même, & puis recevant

Tespéce de ce qu'il contemple „ qui est

comme changer d'assiéte & de posture j

Mais en Dieu dontl'Essence est purement

spirituelle & infinie, il n'y a rien de sem

blable. En lui, vouloir est agir, & l'eTet de

son action ne change rien ën lui ; iJ de

meure tout entier hors de lui. II- meut

tout , fans se mouvoir aucunement ; &

quand il a cre'é le monde, il n'a rien e*

ni acq iis de nouveau ; Tout k change

ment que nous signifions par là est, non

en lui, mais hors de lui; C'est qu'il y à

eu un monde, au lieu qu'auparavant il n'y

en avoit point; Et les noms de Créateur SC

de Conservateur du monde que nous lui

donnons , ensuite de cette action , ne si

gnifient aucune qualité' nouvelle qu'il ait, à,

proprement parler, acquise par ce moyen.-

mais ia seule relation qu'a le monde à fa

volonté &: à fa puiflance. Ils répliquent,

que du moins ne saurions-nous Hier qu'il

n'aiç
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n"aìt alors voulu ce qu'il ne vouloit pas

auparavant; Mais je répons que cela est

faux. J'avoue" que la chose a change, sa-

voiì~4e monde qui n'étoir pas ci-devant >

& qui "alors commença d'être, mais la vo

lonté de Dieu étoit de toute éternité & fut

encore alois la mime, fivoir, que le monde

commençât d'être précilement en ce mo-

rnentj & non plus tôt ni plus tard. Dieu

a voulu de toute Eternité que le monde

fiìt; mais il n'a pas voulu qu'il fût de tou

te Eternité; Et fut ce sujet ils nous pref-

íènt de leur dire, pourquoi il n'a pas voulu

que Je monde fût ou plus tôt ou plus tard,.

& d'ojìi vient qu'avant ce moment ïl s'est

tenu coi, fans rien créer? la Réponse est aisée*

qu'a quelque moment qu'il l'eût créé, toû-.

jours eût-on fait la même question, & qu'é-

t;amlaíageíse-même,il ne l'a pas ainilvoulu,

pour des raisons qui ne- laissent pas d être

bonnes ajustes, bien qu'elles nous foienc

inconnues* Et íì c'est témérité à ufy sujet

de vouloir pénétrer les motifs des actions,

de son Prince; à un valet, de sonder les con

seils de son maître,5c à un enfant de criti

quer fur les desseins de son pére, beaucoup,

plus cst-il défendu de contrôler la con

duite d'un si grand Dieu , auprès duquel

H 4
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duquel noìis ne sommes que poudre $£

cendre. Ils en viennent enfin au Blasphè

me, &: demandent avec autant de folie que

d'impiété, ce que faifoit Dieu, avant le

monde ? Pauvres vermisseaux qui pensent

être des piéces nécessaires à la félicite' de

Dieu , Sc qui s'imaginent qu'il ne íauroic

vivre Tans eux comme si nous-mêmes

ne trouvions pas souvent chez nolis dans

cette pente nature si pauvre 6c sidifetteu-'

se, dequoi nous occuper 6c entretenir , SC

comme si fouvrier dependoit de son o u-

vrage , l'Horloger de ses machines, l'Ar-

chitecte de ses bâtimens , ie Peintre de

fes tableaux , ie Capitaine , ou l'hommc

d'Etat , de ícs emplois ; Sc comme s'ils

n'avoient pas toujours avec eux leur art?

& leurs pensées, la meilleure &: la plus ex

quise matière de leur entretien, te'moin

ce Romain qui diíoic n'être jamais moins

oisifque dans í'oisiveté ni moins seul, que

dans la folUudè ; Dieu faifoit avant le mon

de cela même qu'il fait depuis ; II joùïs-

soît de soi-même & vivoit dans son inac

cessible lumière; le monde n'a ni trou

blé, ni assure le calme de íà paix, il n'a

rien ôté ni ajoûeé à son bonheur ; Ce quï

Ta engage' à le créer eít iWerêt, non de

fa sciiez
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fa. félicité, mais de la nôtre, pour répan

dre scs'bonrez hors de lui-même, &: non

pour augmenter son contentement ; pour

nous faire part de ses biens , & non pour

tirer quelque profit des nôtres. Soit donc

conclu que Dieu a créé le monde, puis

que rien n'empêche que cette trés-heureuse

& trés-glorieuíë nature n'arr pû faire cec

Ouvrage; Car quant à ces misérables qui

avoiians que le monde est; nouveau, ne veu

lent point que Dieu en soit l'Auteur, leur

opinion est íì folle qu a peine merite-t-elle

aucune considération. Epicure craint que

le monde ne troublât les délices de Dieu,

s'il mettoit la main à un ouvrage si pé

nible , & c'est ce qui lui fait aussi nier fa

Providence i Ce misérable meíliroit Dieu à

son aune, & croyoit que Dieu nepouvoit

agir, sans travailler, ni travailler, fans suër,

comme s'il y avoit rien de difficile à la

Divinité , dont la nature étant spirituelle

& infinie fait touc ce qu'elle veut , par le

simple acte de ía volonté.

Mais si le monde n'est: pas l'ouvrage

<ìe Dieu , qui est-ce donc qui la créé?

fyievre répond , que c'est le hazard , par

la fortuite rencontre de certains petits

corps qu'il nommoit Atomes ; comme si le

hasard;
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hazard, qui n'a jamais faic une chamhrç;

de deux picz , avoir, pû être capable de-

bâtir ce grand Palais dont toutes les par

ties font si superbes &: liées ensemble,,

avec un art si admirable , dont toute la.

structure est pleine de Sagesse» & où l'on,

ne voit aucune chose íans raison^ au liei*

qu'en cç qui arrive par hazard , ii n'y a

ni ordre» ni fuite , ni raison» ni symétries

Et quant à ces Anciens Hérériques qui;

donnent la gloire de la Création à je ne

íài quel Dieu autre que lc Pe're de Jésus-.

Christ, puis-que ce n'e'toit qu'une produ

ction de leur cerveau malade , il les fauc

laisser là , comme des extravagans. Pouo

nous qui avons appris, de rEçriture, qu'ifc

n'y a point d'autre Dieu que celui d'Israël»,

adore' par les Juifs, qui parla à eux par ses

frofhêtes , oc qui nous a envoie ion Fils,

Jésus , . &: par lui noris a révèle' fa Parole,

en la plénitude des tems , nous nc pou

vons reconoitre autre que lui pour Créa-,

teur de l' Univers.

0 Mais afin qu'il en ait la gloire toute

cntiéie , il faut poser en troiíìe'me lieu v

qu'il a fait ce grand Ouvrage, sans aucu-.

nc matière , payant- tiré du néant par fa,

pussance; Vérité opposée à l'opinion de,

quelques-
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quelques-uns des sages Tayens qui nians

ÍEter/îiié du monde , tenoîent celle de la

matière, precendans que Dieu en avoìc

créé le mondé à son bon plaisir : Car,

disent-ils , rien ne se fait de rien , 8c la

nature & les métiers des hommes ne tra

vaillent jamais que fur quelque étoffe ,

d'où ils rirent tous leurs ouvrages ; C'est

bien dit , comme si la puissance , ou de

rhomme ou de la nature, étoít la mesure de

celle de Dieu; ou comme si ce n'étoit pas un

ïrop grossier aveuglement , d'argumenter

de la portée d'une chose finie à la force

d'une Majesté infinie. Qui ne voit qu'il

faut plutôt raisonner tout tu contraire, 8C

dire ; Puis -que l'homme qui n'est qu'un

ver, Sz puis-que la Nature, qui n'est que

la servante de Dieu, fiit néanmoins , de

peu, beaucoup de choies , il s'enfuit que

Dieu, le Maître de l'un & de l'autre , &C

infiniment élevé au dessus de tous les deux,

pourra faire tout de rien ? Regarde quels

grands arbres la Nature tire d'un petit

pépin, quelles masses d'animaux d'un peii

âe semence; quelle diversité de raisins d'u

ne choie fort semblable òc uniforme , les

feuilles , les fleurs & la tige d'un même

•ignon, la dureté des ps , la liqueur du

sang,
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sang, fa íîbtilité des esprits, la peíanttfur

de la chair d'un seul & même principe î

Sc comment encore elle pousse & multi

plie tout cela à l'infini, d'une seule plante

& d'un seul animal peuplant , en peu de

tems, tout un pais. Si la Nature peut au

tant que cela, Dieu qui est l'Auteur de la

Nature, ne pourra-t-il point davantage .? &C

que pourra-t-il davantage , si ce n'est que

de rien il puiííê faire quelque chose ? Et

comme dit trés-fagement & trés-élegam-

ment l'un de nos Ecrivains * parlant de

la matière, Dieu qui de ce pe»i& en ce peu

fait tant de miracles qui tiy étoient pas, nau-

ra-t-il pû faire ce peu-là-meme ? Et de faic

quelle auroit été cette matière dont a été

créé le monde ? Dieu l'avoit-il faitê ou

non ? Si vous dites le premier , ou il ra

voir faite de rien, Sc nous voila d'accord,

ou de quelque aurre matière, &: celle-là

derechef d'une autre, & ainsi vous irez a

Finfini; Si Dieu ne l'avoit pas faite , elle

doit être eternelle , & ainsi vous aurez

deux Etcrnitez, indépendantes l'wne de l'au

tre ; ce qui est inimaginable Derechef,ott

cette matière avoir quelque forme, ou elle

n'en avoit pas ; Si elle en avoit une, quelle

pouvoic

* Du Phjstì liv. Je U Vttitt it U R elig. p.



Sur U Section IV. 131

pouvoit-elle être, sinon celle du monde,

qui par ce mòyen aura été éternel? Si

elle n'en avoit pas , comment íublìstok-

elle, puis-que c'est une chose inouïe & in

imaginable, que la matière soit en être 8C

en nature , sans .aucune forme ? Conce

vons donc que le monde n'est ni éternel,

ni formé d'une matière qui subsistât, avanc

lui ; mais que Dieu, par son infinie puis

sance, l'a crée' du néant, au moment qu'il

lui a plû ; Et c'est ce que nous enseigne

lEcriture, que Dieu au commencement cré*

les Cieux & U Terre. Au -reste, bien qu'il

eût pû créer le monde tout entier, en un

seul instant , néanmoins il distingua son

œuvre en fìx jours , pour le soulagement

de nôtre intelligence, afin que par cet or

dre, nous pussions plus aisément compren

dre les merveilles de fa puiíîance; & il

n'étok pas besoin que quelques - uns des

* Anciens Docteurs de l'Eglise se travail

la/lent à expliquer ces six jours allégori-

quçment, pour soutenir que tout fut cre'é

en un moment ; Car ni la Nature Divins

ne requiert pas que nous le prenions ain

si, puis-qu'U ne lui est ni plus difficile ni

nwins glorieux de créer le monde, piéce
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à piécc , à diverses fois , que de le créer<

tout entier en un instant, -ni l'autoritédé

l'Ecclèsiastiquc ne nous y oblige pas ; car,

outre que c'est: un livre Apocryphe, encorç

n'entend-il pas que Dieu ait tout créé

en un moment , mais pareillement ou

ensemble j a Le Roi qui vit a perpétuités

(dit- il) a créé toutes choses ensemble, ou pa~

reillement^ c'est-à-dire les unes, auílì-bien

que les autres , toutes indifféremment 4

fans en excepter aucune, selon le style de

la Langue que cet Auteur- là suit pat-tout

constamment. Tenons-nous donc simple

ment au récit de Moïse, fans évaporer fa

lettre én vaines Allégories. II nous raconte*

que le premier jour Dieu crea la lumière,

le second tétendue du Ciel, le troisième U

mer, la terre & les plantes, le quatrième

le Soleil ér ks Etoiles , le cinquième les

poisons & les oiseaux, le sixième finalement

les animaux terrestres, & thomme le chef-

d'œuvre de ses mains. J'avoue que le Pro*

Íhéte ne fait point mention des Anges ni

ons ni mauvais en cette narration ; Mais

íl est pourtant certain que Dieu les acrées

les uns & les autres, b les méchans n'ayanc

pas persisté en leur origine, & étant déchus

par
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pair ic pèche , de la gloire où ils avoient

úé créez ; Et peut-être, que Moïse se con

tentant d'avoir compris les Anges sous le

nom des Cieux où ils habitent , n'en a

point fait de mention expresse , à cause

que le principal dessein de son Li

vre itest que de nous repreíenter l'hi-

stoire de Thglise. Ici l'Ame fidèle auroic

beaucoup de choses à considérer fur lc

sujet, tant de la Créatiop en gênerai , que

de chacune de ses œuvres en particulier ;

mais nóus nous contenterons de ce que

nous en avons rouché, pour venir à l'au

tre Point que nous avons à traiter en cet

te action, savoir la providence de Die».

Car il n'a pas fait comme font ordi

nairement nos Ma/Sons ou nos Architectes,

qui après avoir bâti unè maison, la lais

sent là , en remettant le soin à d'autres ;

Dieu, après avoir crée tout cet Univers,

avec un pouvoir &c un art raerveilleux, Sc

savoir rempli de tant de sortes de créa

tures spirituelles & corporelles <, animées

& inanimées $ les unes douées de sens &c

de mouvement, les autres raisonnables, &:

les autres íans raison, revit tout son Ou

vrage, & layant trouvé bon &. conforme

âu patron qu'il en avoit projerté dans son

éternelle
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éternelle Sapience, continua, & conti

nuera à-jamais son soin, pour les conlerr

ver dans un e'tat convenable ; Ce foin

que Dieu a du monde est ce que nous

appelionsJk Providence ; Elle reluit & éclate

par-tout, haut & bas, dans chaque partie

de cet Univers , d'une façon li illustre ,

qu'il faut être aveugk, pour ne la pas

voir. Ceux-là même que nous avons ouï

ei-devant diíputer, que Dieu n'a pas créé

le monde , attestent qu'il Je gouverne , *

jusques à condamner au fouët ceux qui

en doutent , comme gens qui font plus

dignes de la main du bourreau , que de

Instruction d'un Philosophe j Dieu même,

dont la Nature est invisible , n'a été vû

& reconu au monde que par la lumière

de la Providence qu'il y déploie; & ceux

qui ôtent la Providence, íans nier la Di

vinité, comme autrefois les Bfkmtens ,

íbnt des moqueurs qui parlent contre le

sentiment de leur cœur , confestàns ce

qu'ils ne croient pas , depeur d'irriter les

autres hommes ; Car s'il n'y a point de

Providence, d'où Sc comment favent-ils-

qu'il y ait un Dieu ? Mais excepté quel

que peu de delèíperez , tout le reste da

genre
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genre humain reconoic qu'une Providen

ce divine gouverne; sans cela, comment

íùbíîsteroic cecte belle harmonie de routes

les parties de l'Univers ? cette alliance

du Ciel & des e'Iemens ? ces machines

invariables du soleil &: des autres astres?

les vicissitudes des faiíbns s'entrefuivant

constamment les unes les autres;, le cours

des rivières , le flux de la mer , les agita

tions des vents, la Génération &£ la Con

servation de tant d'animaux dans l'air,

dans l'eau , & dans la terre; les diveríi-

fcez de tant de plantes, les unes «destinées

àja récréation, les autres à la nourriture

des animaux, & les autres à la médecine i

la production des métaux òc des miné

raux dans les entrailles du monde î Ajoû-

íez-là diípoiition des créatures & leur lo

gement, fi bien proportionnez à leur na-

cure , la fidélité qu'elles se gardent les

unes aux auttes, chacune fe contentant

de son partage , fans envahir celui de son

contraire; la mer plus élevée que la ter

re, Sc néanmoins venant rompre tous les

jours ses flots contre le fable, fans pasier

ses bornes ; la température des climats lì

admirable, que les lieux mêmes, que l' An-. ,

eiqiyté, avéc taat son bel espriç , avelc

 



tyè Sermon

condamne à une éternelle solitude, íè trou*

vent tréVcommodes à l'habitation; la di

stribution du chaud nécessaire pour meu-

rîr les fruits , & pouf conserver les ani

maux, faite & continuée avec une si ex

quise sigesse , qu'il n'en est point jusque*

aux derniers bouts du monde j qui n'en

ayent ce xju'ìl leur en Faut. Que dirai-je

de la fabrique de chaque plante & de

chaque animal ? de la forme, de la figure

& des autres qualitez de leurs parties; du»

raport qu'elles ont chacune à son usagé

de leur symmetrie, de leurs inclination*

& aversions ? Tout est plein de raison &

de sagesse. Et depuis le plus haut des

Gieux jusques áu centre du monde il n'y

a nul si petit recoin* quel qu'il puisse être,

qui ne contienne quelque mystère de l'ih-

tclligence souveraine de cette admirable

Providence , qui gouverne & administra

toutes choíès.

Et il ne fáut £oint ouïr lès blasphèmes

de quelques Impies ignorans qui repro-;

chent à la nature les venins & les épines,

les bêtes farouches , les lieux désertez &

inhabicableSj les mers & les lács où ilnc

croit rien, les rochers & les montagnes

stériles, les landes & les forêts impenetra
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tks , & semblables choses, ou domma

geables & pernicieuses, ou du moins inu

tiles & infructueuses m genre humain.

Car premièrement l'experience nous dé

couvre, tous les jours, 4?injufticc de ces

plaintes, nous faisant Voir qu'il n'y a rien

ç inutile ni de méprisable dans les œuvres

de la nature ; 3£ que dans les poisons les

plus difràmez, elle cache quelquefois des

reme'des exceliésts ; dans -les "plus viles co

quilles, ^les plus riches perles ; & dans les

climats les plus décriez par les Ignorans ,

les habitations lés plus 'délicieuses ; d'où

s'eníuit qu'il faut considérer ces -mystères,

avec respect-, ôc admirer cela même que

nous n'en pouvons pas comprendre, im

putant à nôtre dc'rauti plûtôt qu?au lien,

ce que nous rencontrons de chfcses qui

nous -semblent peu raisonnables. Puis il

faut se souvenir que le monde est un Tout

X)ù toutes choses se doivent trouver r'a£

fèmblees, les belles & les laides , les uti- -

les & les dangereuses, les salutaires &les

''Venimeuses ; autrement ce ne seroit pas

un monde ; Accuser la Providence de ec

quelle a produit des choses contraires à

nos désirs, c'est sc. plaindre de ce quelle

casait, & de ce qu'elle entretientimmonde
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qui nc peut retenir la vérité dé cè néíh't

qu'en contenant îout ce que riOus voyons.

Mais pour bien expliquer &í résoudre

pertinemment les autres difficuítez qui se

présentent sur ce sujet , il tious faut net

tement établir quelle est là Providence

de Dieu, &: juíques où elle s'étend dans le

gouvernement du monde , d'autant plus

que de ceux qui en admettent le norh >

& y en a qui en ôtent l'eset , la renier-

mant dans les Cieux , & voulant qu'elle

n'agisse dans le reste de l'Univers, que par

le mouvement , la lumière & l'ìnfluencé

des astres , fans que Dieu ait , ni la con-

noissance, ni la direction particulière d'au

cune des choses qui s'y passent. L'Ecri-

ture , qui est Tunique guide de toute no

tre Théologie , nous apprend donc pre

mièrement, que Dieu conduit les Cieux;

c'est pourquoi elle y met son Trône, &

nous le représente comme a allant à che

val furies Sphérès célestes j pour dire

qu'il les meut à son plaisir en Orient & ch

Occident, tout de même qu'un íage & ha

bile tcuyer manie son cheval, comme bon

lui serhble , elle dit nommément, b qu'il

gouverne la course du soleil > qu'il régie!

ler

a Oi*fe||.tf, b f/19.
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Jcs mouvemens de la Lune, a qu'il lie 8C

de'lie les vertus des Plejades &C de \zPouf-

smérc, ií b qu'il appelle chacune des étoi

les par leur nom ; c & quant aux éle-

mens & aux changemens de l'air, elle les

feît semblablement tous de'pendre de la

volonté' de ce Souverain Seigneur , disant

* qu'il voit jusques aux bouts du monde*

& regarde fur tous les Cieux; ' qu'il crée

, ïaube , qu'il fait lever la lumière du jour,

&améneles/tW>mdelanuir, ( qu'il for

me Fété & Chyver qu'il lâche & retient

Jes ve»ts, qu'il envoie les fluyes & les sé

cheresses , le froid & le chaud, 8 qu'il raie

monter \c% sapeurs , Sí couvre les Cieux

de mages , h qu'il épond les ffoquets de

la neige, qu'il durcit & fond lar glace, qu'il

allume les éclairs, en l'air, &; y fait gron

der le tonnerre, & lance la /w/**/;-* ici-bas,

* qu'il tient la terre suspendue fur un rien;

que c'est lui qui en ébranle quelquefois les

piliers , la faisant horriblement trembler,

qu'il tient les montagnes fermes par íà

force; k qu'il visite Sc enrichit les cam

pagnes, qu'il amollit & applanit les sillons,

I 3

a IcrimM.if.b Ub 9.9. ^jí.c Pp47. 4, â Amtu.ì.

c lobn.n.f ps.74..it. éS»io4.*c. g f/.7+. 16. h Pf. 147.

i /«*a«.7. k J»/íj.7.
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& couronne Tannée de biens," qu'il ouvm

íes sources & conduit les fontaines par.

•fcs vallées. , qu'il fait de la mer ce qu'il

veut , qu'il élève & appaise ses flots ,

qu'il crée le sablon pour la borne de ses

ondes, qu'il appelle Ces eaux; Ert un mot»

b qu'a lui font les chemins du monde. c Et

quant aux plantes & aux animaux , ello

lui en attribue pareillement toute lacon-

duite; & nous déclare que c'est: lui d qui

fait produire le foin & l'herbe, e qui tire

le pain, le vin & l'huile de la terre., qui

plante íes cèdres & les sapins, f qui re

vêt les lvs & les autres fleurs, de cette

belle, bien 'que cour te & périssable gloire

que nous y voions ;.. que c'est par les as

pects de fa face que íes animaux vivent

& meurent en Jeurs élemens; 8 que c'est,

lui qui leur donne & leur ôte le íbufBc ,

& que leurs yeux s'attendent à íà main

comme à ccHé qui leur distiibue leur pâ

ture ; qu'il conserve la vie des oiseaux de

Tair, des poissons de la mer, des bêtes de

ki terre, avec un foin merveilleux, h qu'il,

he tombe pas un passereau en terre, íanà

ion ordonnance. Mais l'Ecriture nousrc-

preseh'C

a Ts.6f.l9. b Urémie f. i*. c ts. J04. d JÍmos^.^.

e Hahc 3. 6. f Mattká g Pfiot. h Matth. 10. 13.
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présenté une Providence de Dieu encore

plus particulie're fur les hommes que fur

toutes les autres créatures i car elle nous

apprend , que c'est lui qui dès le com

mencement préside fur leur génération ,

donnant à chaque me're la force de con

cevoir ion fruit , & qu'il les façonne lui-

même de fes mains, les caille & les revêc

de peau &c de chair , d'os & de nerfs >

qu'il faic leurs ames &c forme leur efpric

en eux ; qu'il détermine leurs jours & qu'il

fait le nombre de leurs mois , qu'il les

prend en fa garde , dès le ventre de leur

mere, qu'il íes nourrit & entretiens, de-»

puis leur première enfance, jusques à leur

vieillesse toute blanche, jusques à ce qu'il

les fasse retourner en poudre ; Et quanc

aux grâces, íbit du corps, foìt de l'esprit,

que c'est lui qui lçs leur dispense à sbo

plaisir , squi donne à celui qují lui plais,

sapience y jciexce > conoijìánce & prudence ;

&: raêiries Tindustrie 6ç i'ad,resse dans les.

moindres rnêtiers ; comme auslì ce que

l'on appelle communément leur fortune;

que c'est lui qui appauvrit & enrichit, qui

hausse & abbaissc ; que l'honneur , l'em-

pirc , la glaire , la puissance & le crédit

t de lui, qu'il multiplie & anéantit,

 

I 4
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tanc les familles que les nations rnrícresí

qu'il seir la paix & la guerre , la piofpe-

rire' & l 'adversité'; qu'au reste il a la con

duite de toute la vie des hommes » qu'il

juge au mîlicu des Grands ; que les cœurs

des Rois sont en fa main , & comme les

ruisseaux des eaux courantes ; & qu'il les

encline où bon lui semble ; qu'il dissipe

les discours des gens artificieux & malin?,

& surprend les sages en leurs ruses; qu'il

ote le cœur aux Chefs des peuples, Ù. la

parole à ceux qui font assurez, & foutrait

le conseil des Anciens ; qu'il adresse les

voyages & les navigations, qu'il dispense

les prisons & les mjladies; en un mot,

que tous les hommes , grands & petits ,

bons & mauvais sont en fa main, comme

l'argille en celie d'un potier; &: que c'est'

cn iui que nous avons tous l'être, le mou

vement & la vie. Elle lui donne fur-tout

la gloire de tout ee qu'il y a de pietc ,

de vertu & de sainteté cn nous, & de tou

tes les bonnes & louables œuvres qui en

de'coulent, disant, que c'est lui qui en eíl

l'Auteur , & qui produit en nous, avec

efficace , le vouloir Sí le parfaire selon

son bon plaisir ; qu'il gouverne la vie des

fìde'les , avec un loin particulier, réglant

'* leurs
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leurs châtimem &c leurs consolations, les

aj'ant portraits devant ses yeux , dans la

paume de fa main ; gardant chèrement ,

jusques à leurs moinrtrcs' larmes , recueil

lant tous leurs soupirs , &: ne souffrant

point qu'ils perdent un seul cheveu, fans

son ordre. Enfin elle étend même fa Pro

vidence fur les méchans, nous apprenant

que c'est lui qui leur lâche & íerre la bri

de ; qui les conserve en vie , & les fait

prospérer, qui les planse & les ^it fructi

fier , qui les punit au/fi & renverse leurs

desseins , & les accable sous de grandes

&: inopinées calamitez , qui répand les

fentes de leurs péchez fur leur parenté ,

fur leurs peuples, fur les lieux mêmes dç

leurs habications j &: ce qui est le plus

merveilleux, elle nous enseigne, que leurs

crimes -mêmes & leurs plus éxécrables

péchez tombent sous le foin de Dieu, qui

eonduír les choses avec une íì profonde

fageíïè , que ce q'ú fe fait contre fa vo

lonté n'arrive pas pourtant fans fa permis

sion. Et c'est là qu'il faut raponer ce

ïu'eile dîr, que Dieu endurcie & renforça

e cœur de tharao, de Schon Roi des Amor
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rhtèns & des Cananéens , &l de pluíìeurs

autres; qu'il dit à Sema, naaudi David ;

qu'il
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qu'il commanda, à un Esprit mensonger

de tromper Achab; qu'il abandonna ijratt

Z la dureté' deson cœur, qu'il l'a fait éga

rer de se s voyes , & a éloigne* son cœur

de sa crainte, qu'il séduit les faux Prophè

tes, qu'il verse au milieu de Egypte un et

prit d'e'tourdiííèmenti qu'il livre les Payeas

aux convoitises de leurs propres cœurs &

à leurs affections infâmes, & qu'il envoyé

efficace d'er/eur à ceux qui n'ont point;

reçu Famour de la vérité', afin qu'ils croient

au mensonge.

Telle est , Mes Frères, la Providence de

Dieu, comme fEcriture nous la représen

te ; d'où paroit combien est faune i°. la

Doctrine des Philosophes, ou qui la nient

entièrement, ou qui la renferment dans le

Ciel, z9; l'opinion de ceux qui ne veulent

pas qu'elle s'étende jusques au de'taìl des plus

petites choses qui arrivent en la nature..

Opinion que je "voudrois bien que S. ]ero-

me n'eûr pas suivie, comme il a fait, di

sant expressément, que c'est une absurdité

d'abaisser la Majesté du Seigneur jusques

- là que de lui faire savoir combien il nait

de moucherons en chaque moment , quel

est le nombre des punaises &C des puces &£

des mouches, qui font, fur la terre* & com

bien
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I

bien il nage de poisons dans les eaux, *

somme s'il étoit plus indigne de la Majesté

de Dieu de savoir ces choses que de les

créer. 3°. Delà-même vous voyez que l'on

ne peut non plus soutenir la fantaisie 4e

çeux, qui par un soin inutile Sainteté

de Dieu le font spectateur piíèux des pé

chez qui se commettent au monde, com

me íì pour mêler son foin & sa direction

cn cette forte de sujets , il prenoit quel

que part dans les fautes des hommes 5 &ù

afin d'éclaircir ce Point } il nous faut briè

vement résoudre, four U pàr, quelques diffi-

culrez que la chair & le sang objectent à

çctte sainte Doctrine , se plaignant qu'il

semble que c'eft violer la dignité , la ju

stice &C là bonté de Dieu que d'étendre

sa Providence íi avanr. Ils veulent que íà

dignité soit intéressée en ce que nous la

fhargeons de la conoissance & du soin

des moindres choses qui sc. fonr, ou en la

nature , ou entre les hommes. Mais cç

n'est point un soin indigne d'un Capitaine

3e savoir .& de régler tout ce qui se passe

çn'son armée; 5c nous admirons Cyms da

ce qu'il çonoissoit tous ses soldats , par

leur nom ; Et souvent de ces choses qui

sem-

^ap£fe m Habxe. T. j.
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' semblent les plus peti.es, dépendent lei

plus grandes ; C'est un soin, non -feule?

ment qui n'est pas indigne d'un Ouvrier,

mais qui est même nécessaire de conoierc

tous les instrumens de son Métier, de s'en

servir &: de s'en aider, en telle sorte qu'il,

tì'y air rien dans fa boutique qu'il n'em

ploie. Dieu est: comme. le General de fes

cré tures , elles font íes arme'es y & l'E-,

criture pour cela le nomme souvent le

Dieu des armées Cet Univers est à son

égard comme une grande boutique , &

chaque chose est comme l'un des instru

mens de ce grand Ouvrier. Tant s'en faut

donc qu'il soit indigne de lui de conoitre

&: de manier Je tout exactement, au con-\

traire c'est un foin qui fair partie de íà

gloire ; Joint que ces choses basses , ces

moucherons &c ces petits poisons dont 5.

Jérôme fàifoit fi peu d'e'tat, ne laissent pas

de cacher , dans une st foible & si viic

nature, mille & mille merveilles qui ravis

sent mêmes les plus grands esprits. Et il,

ne faut point craindre, ni que son intelli

gence se lasse ( car elle est infinie ) ni que

la main se íouide ( car son essence est spi

rituelle & incompréhensible i) Et si \e fo

le// conserve la pureté de ses rayons toute

entière
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eritiére dans les ordures Sí dans les égouts^

beaucoup moins le Seigneur interesse-t-il ía

sainteté en ^administration de ses créatures,

quelques basses & chetivès qu'elles soient.

Mais l'autre plainte est bien plus gran

des que c'est faire Dieu injuste, que de lui

donner le gouvernement du genre humain^

où nous voyons tous les jours mille dé

sordres; finnocence oprirrie'e, la pieté' per

sécutée, le vice couronne, l'iniquké & iâ

cruauté recompensées , les pltis gens de

bien ordinairement dans la mîíére , pen

dant que tout rit aux méchans.- Et cette

dîlpcníàtion n a pas feulement fait blajfthe-*

mer les gens du siécle ; elle a même quel

quefois scandalisé les fidèles, &: nous en

tendons leurs plaintes dans CEcrï.ure. Mais

je répons en un mot, qu'il faut attendre la

fin , la Providence ayant assigné ce siécle

aûx hommes, comme un tems d'épreuve

feulement , reservant à faire l'encier &c

dernier jugement de leurs actions a ce

grand jour auquel ~]efc<-chnH rendra à end

etta filon ses œuvres 5 indigna uon, colère &

mort étemelle à ceux qui se rebellent

contre la vérité & obéissent à l'injustice;

mais gloire ôc vie éternelle à ceux qui ,

avec patience à bien faire, cherchent i'hon-

fevr&frmmQruliïk h lumière de ce jout-là"
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absoudra plénementla Providence &. la ju

stifiera clairement de tout ce que la chair fié

|c sang lui imputet. Et cela présupposé corne

indubitable, ií est aise' dereconoirre l'équité

de son procède' envers les homeSi en ce sié

cle. Si elle souffre qu'il f arrive du mal aux

fidèles* c'est pour leur châtiment, ou pour

leur épreuve; du pour leur gloire, óu pour

rédifîcarion des autres hommes. Si elle per

met qu'il arrive de la prospérité aux médias*

c'est , ou ptíùr les convier à s'amender, ou

pour découvrir les horreurs de leur malice;

bù pòur exercer les gens de bien, ou pour

plinir d'autres médians, od pour les élever

cncòrc siiir un lieu tìauí,comme fur un écha

faud, afin que le stipiiee quelle leur préparc

soit mieux VÛ& mieux remarqué.

U reste à éxaminer la dernière objection,

que c'est faire Dieu complice des crimes des

hommes que d'y faire intervenir fa Providexi

ce. Mais je répons qu'il rie S'enfuit pas. A

Dieu ne plaise que nous rnêliohs ía main jus

ques là dans les péchez des hommes. Ì^Jous

ne disons pas, que Dieu mette dans le cœur

d'aucun le vice & le peché; mais bien que l'y

trouvant, il en ménage le mouvement, Sc

en tire de i'utilité,comme le Médecin rire la

thèrUque des Vipères, ÒL un médicament de

ïAntimoine. Cac il est certain que Dieu voit
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le péché dans le cœur de l'homme, & qu'il

pourroit, ou l'en netoier, ou du moins en ar

rêter le cours & le mouvement, si telétoit

son bon plaisir, ce qu'il ne taie pas pourtant.

H faut donc dire, qu'il a voulu èc arrêté ori

fonConfeil denelerx>int óterj &puis-que

Dieu est le souverain bien , qui ne sauroic

souffrir un souverain mal, c'est-à-dire,un mal

qui ne puisse point se terminer à aucun bien,

il faut conclurre, en second lieu que ce mal

qu'il permet peut avoir quelque usage & ê-

tre bon à quelque chose. Et c^est pour l'y a-

dresser, que Dieu emploie sa Providence en

suite; Par exemple il voit en pharào favance^

la cruauté& U malignité ; Qui doute qu'il ne

lui eût été aisé d'ôter ou la malice ou le mé

chant? II ne le fait pourtant pas; Mais voiant

que 1e vice de ce Tyran pouvoit servir à illu

strer la gloke de íòn Hom, & à édifier son

peuple, U le laisse vivre, & ensuite ménage

tellement les mouvemens de cet homme qu'il

en tire Je bien qu'il s'étoit propòíé.C'est ainsi

que par une adresse admirable Dieu fit servir

l'msolence des syriens au châtiment de son

peuple, tavarice de ]udaí;l'ambition des prin

cipaux des Jutfs dr l* lâcheté de Pilate à 1 œuvre

de la Rédemption du monde. Et c'est tout ce

qu'entend l'Eciiture,quand elle dit,q d' ií en-

■durcit ou qu'il faic égarer ces gens-là; car c'e st

-
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une façon de parler qui lui est familière, dé

dire que l'on a fait une choie tjue l'on n'a pas

voulu empêcher, le pouvant; comme quand

elle dit, que David vivifia ceux à qui iln'óta

pas la vie , comme il eût pu, s'il eût voulu.

Mais ii faut remarquerde plus, que quand 1c

Seigneur voit que les hommes abusent de

ses grâces, il a accoutume') pour les punir,dc

kur ôter la lumière de íbn Esprit, le sens &

le jugement-méme, en quoi il n'y a rien qui

ne foittrés-raifonnable, bien que de Iàil ar

rive infailliblemenr,que les hommes ensuite

tombent en de grands & horribles péchezi

Ainsi vous voyez qu'en la conduite de cette

Souveraine Providence il n'y a rien de con

traire à ía Sdinteté^on plus qu'à fa }ujìke ni à

fa Dignité. Retenós-en aóe àjamais la créan

ce ferme dans nos cœurs, qui nous préservé

dans les tentations, qui nous console dar*

l'adversité,qui nous humilie en la prospérité»

& nous engagé à reconoitre Dieu pour l'Au

teur de touc ce que nous avons de bien, &

pour le Dispensateur & l'arbitre de touc cc

qui nous arrive de mal, afin qu'ensuite nous

îui rendions, durant tout le cours de nôtré

vie, la gloire &l'obéïííance qui lui appar

tient, Amen.

SERMON
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